L’OMBRE  DE  PÈRE  CASSE, 

' A S E R M E T.  ( a ) 

L E 3 1 décembre  , veille  du  premier  de  l’an  ^ 
3797  , minuit  avoit  Tonné  y lorfque  dans  la  ^ 
chambre  du  foi-difant  évêque  métropolitain  du  ' 
fud,  on  entendit  diftiné^erlient  ce  qui  fuit.  Troi» 
coups  frappèrent  à la  porte  de  l’intrus , profondé- 
ment endormi.  La  porte  s’ouvrit  Sc  fe  referma 
de  fuite  avec  force.  Le  rideau  du  lit  fut 
tiré  brufquement.  Le  moine  prétendu  eveqiie  ^ 
s’éveillant  à ce  bruit,  pouffa  un  cri  de  frayeur, 

ÔC  auflitôt  fe  fit  entendre  une  voix  forte  , qui 
s’exprima  dans  les  termes  fuivans  : w -Infâme 
))  apoftat  du  cloître , de  réglife  catholique  6c  d© 

» la  foi  chrétienne!  A cet  habit  de  S.  François 
» tu  reconnoîtras  sans  doute  celui  dont  le  bon 
w peuple  catholique  de  Touloufe  , il  y a trois 
« jours  , a conduit  les  dépouilles  mortelles  au 
tombeau  comme  celles  d’un  saint  (3).  Je 
» viens  à toi , non  avec  cet  éclat  de  gloire  dont 
y>  le  Seigneur  a daigné  couronner  ma  foi , mais 
yi  fous  cette  ombre  de  mort  qui  peut  encor© 
p)  t’effrayer.  Je  viens  t’annoncer  les  terribles 

D jugemens'de  Dieu.  Encore  quarante  jours 

D Mais  en  attendant  il  faut  que  tu  fubiffes  dans 
w cette  ville  le  comble  de  l’ignominie  que  tu 
3)  mérites , puifque  tu  n’as  pas  rougi  d’y  paroîtrs 
))  encore. 

))  Tu  venois  preffurer  mes  lieus  par  ta  fatale 
7)  préfence,  voilà  que  je  meurs^au  moment  où 
» le  fucceireur  de  mes  travaux  appelle  au  culte 
à catholique  public  ceux  que  j'avois  tâché 

D d’y  réunir  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  : il 

femble  que  Dieu  a voulu  juccorder  au  facrifice 
?>  ds  ma  vie  ce  bienfait  lignais 5c  tu  vieris  dans 
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» ce  même  temps  pour  éprouver  tout  Topprobre 
» qui  en  réjailiit  fur  toi  ÔC  ta  feae,  de  la  part 
» de  ce  peuple  que  tu  avois  féduir. 

» Après  tes  vœux  atroces  {d)  y tu  avois  fait 
tes  délices  de  la  captivité  des  bons  prêtres  du 
Seigneur  , 5c  tu  viens  encore  infulter  à leurs 
» f^^rs  ,*  mais  voilà  qu’ils  vont  être  brifés  f e ). 
» Rappelle  ta  honte  palTée  (/),  elle  va  renaître: 
» fâches  que  le  moment  où  la  liberté  qui  con- 
vient  au  culte  catholique  lui  fera  rendue,  fera 
» celui  où  tous  les  efbrts  de  ta  cabale  ÔC  de 
» ta  ifeéte  infernale  vont  s’engloutir  de  nouveau 
» dans  les  enfers  qui  l’ont  produite. 

» Les  traits  de  condamnation  que  tu  as  porté 
» contre  toi -même  ne  te  fuilifant  pas  pour  te 
))  confondre  {g)  y il  faut  qu’aux  yeux  de  tout 
» le  peuple  la  vérité  foie  vengée.  Tu  as  ofé 
nier  i eminion  des  brefs  de  Pie  vi  pour  ta 
jî  condamnation , ôc  voilà  que  le  démenti  formel 
» t’eft  donné  par  les  repréfentans  euK- mêmes 
» de  la  république,  {h) 

» Tu  venois , loup  dévorant  ! pour  te  parer 
» encore , aux  yeux  de  tes  feâateurs , des  infîgnes 
M de  l’épiscopat,  comme  fî  Ta^e  public  de 
» ton  Dpoiiâüe , par  la  honte  duquel  tu  as  mis 
le  îfceau  à celle  de  ton  intrufioa , ne  fubüf- 
w toit  plus.  Eh  bien , les  municipaux  eux-mêmes 
>5  te  roppoferont  en  face.  (/) 

» La  rétractation  publique  de  PaniOet  5c  de 
» tant  d’autres  a précédé  tes  pas , pour  que 
» riiorreur  de  ton  impénitence  éclate  encore 
>:>  plus  aux  yeux  de  tous  ceux  que  tu  peuix 
» approcher*  , 

« Il  faut  que,  rentré  dans  Touloufe  , m fen- 
» tes  pour  ta  plus  grande  humiliation  ^ tout  le 
poids  de  doélrine  et  d’autorité  du  palleiir 
>j  légitime , qui  la  gouverne  par  fes  repréfentans 
par  lui -même,  toujours  préfent  d'efprit  y 
» (]Ltoiqiie  ahfent  de  corps , comme  S.  Paul 
» erdonnoit  celle  de  Corinthe, 


» Enfin,  & pour  t’anéantir  toi  & tes  adhérans, 

» un  pauvre  enfant  de  S.  François , taviâime, 

» meurt  & emporte  les  regrets  de  tout  un  peuple, 

» qu’il  a aimé  , ôc  pour  lequel  il  s’eft  façrifié  5 
» il  meurt , ÔC  fa  mort  eft  en  bénédiéiion  géné- 
-»  raie.  Les  intrus  envient  de  pojfTéder  fes  reftes  5 
» ( / ) 5c  toi  infâme  , tu  n’exiftes  qu’en  exécra^ 

» 'tiôn  devant  Dieu  k devant  les  hommes.  Con- 
» felTeur  & martyr  de  ma  foi , la  gloire  que  ce 
» peuple  en  rend  à Dieu , en  me  regardant  aveç 

raifon  comme  tel,  eft  le  tombeau  de  ton  atroce 
» rébellion  6c  le  triomphe  de  la  vérité  catho* 

» lique. 

» Cet  opprobre  confommè  eft  ta  jufte  peine 
» dans  le  moment  ^ mais  encore  quarante  jours, 

>3  .....  Fuis  donc  loin , forts  au  plutôt  de  cétte 
3)  ville,  de  cette  patrie,  monftre  ! qui  l’as  divifée, 

» enfanglantée  , défigurée  , perdue.  Eloigne-toi 
» de  ce  peuple  que  tu  avois  féduit  par  tant 
» d’infames  impofturcs  ! Il  feroit  trop  à craindre 

V pour  toi  que,  s’il  te  voyoit  de  près,  il  n’,accé- 

V lérât  par  fes  mains  le  moment  de  la  divine 
» vengeance.  Objet  de  mépris  & de  malédiâion , 

33  plus  encore  ici  que  par-tout  ailleurs  , vas 
» enfevelir  ta  honte  & tes  crimes  dans  la  retraite 
» ÔC  les  larmes.  Encore  quarante  jourst . • . . ÔC 
« les  décrets  de  la  divine  juftiçe  s’accompliront 
» fur  toi.  » 

Si  cette  terrible  monition  n’opere  pas  I3  rétrac- 
tation & la  converfion  de  l’impénitent  Sermet  , il 
eft  vrai  de  dire  que  la  jufte  vénération  du  peuple 
pour  la  mémoire  du  P.  Cafte  eft  nne  vraie  fen- 
tence  de  réprobation  contre  lui  ÔC  fes  coopéra*  / 
îeurs  au  fchifme.^ 

NOTES. 


. vérité'  du  f'ût  ; maîf  celle  des 

eft  ijîconteftable.  Il  eft  vrai  auftî  P.  Cafté  mourut 
ie  jour  de  en  g’oneuK  confeftèur  de  la  foi , & que  rintrus' 
.Permet  etoit  vsuu  à 7 ouloiife  depuis  quelques  jours. 


4h)  Ily  avoit , àit-en  , plus  ès  ^natré  miHe-ames  à fcs  £«- 
#iéraiUes  , & chacun  vouloit  avoir  quelque  chofe  qui  lui  eu{ 
fervi , ou  qui  eût  touché  à fou  corps*  v ' , 

/fj  Le  t6  décembre,  jour  de  la  fête  S.  Etienne,  In  culte 
catholique  s’exerça  publiqueméiit  dans  la  chapelle  d ujic  maifon 

particulière  au  Salin.  , . . , 

rd)  Ils  liil  ont  été  reprochés  par  Biftouri  & Bert^ier. 

re)  Il  éft  bien  étonnant  que  les  prêtres  reclus  « 

A’ Audi , ayant  obtenu  leur  élargilleraent , & que  ceux  de  Toulou  o 
fiémiflênt  erttofe  dans  leur  détention.  1 „x 

Cf)  Qii’on  fe  fouvienne  du  temps  de  calme  , en  1794»®* 
il  n’v  avoit  pas  ombre  de  culte  fchifmatique.  ^ 

t's)  On  peut  voir  les  démonftrations  d’impoftur»  , faites  par 
. Bertadier  à Sermet  fur  fes  propres  paroles  , extraites  de  foit 

^’^fjf;Ïa™prewT^en  eft  évidente  par  l’article  4 du  traité  de 
paix  propofé  à fa  Sainteté  , pour  la  révocation  de  fes  bre.s  qu  elle 

/f)  On  alTure  que  les  Municipaux  l’ont  mandé  pour  In»  i«- 
terdire  , en  conféquence , toute  fonaion  d’évêque  po»«^ 
Cet  afte  d’apoftafie  eft  connu , il  cft  indique  par  Bertadier  , 
dans  fa  brochure  intitulée  ; Sermet  Pimpqfteur  , condamné  par 

^ (kl  Sermet , pour  iioufrir  le  pauvre  peuple  dans  le  fchifme , ne 
celle  de  répéter;  comme  il  l’a  écrit  dans  fou  prétendu  mandement, 
«u’il  eft  prêt  à rendre  fon  fiége  à M.  de  Fôntanges  > il  re- 

viendra. L’iUufion  n’cft  pas  moins  groffîère  que  celle  dont  les 
intrus'aveuglcnt  ce  peuple  , fur  tout  dans  les  , en  leur 

disant  que  cette  parole  foudroyante  pour  eux,  hors  de  Itghje  it 
Vy  a L;if  de  falut , s’entend  des  catholiques  , qui  ne  vo„t,  p» 
rutendre  la  meliè  à l’églife  , mais  dans  les  chambres.  Ainfi  oin-ils 
l’impudeur  de  faire  confondre  à des  gens  ^ 

l’Eslife  de  Jefus-Chrift  avec  fon  temple  , d ou  1 Eghfe  par  fes  lois 
éloigne  les  catholiques , pour  qu’ils  ne  communiquent  pas  avec  les 
fchifmatiques.  L’intrus  Sermet  condamne  maintenant  cette  erreur 
infupportabîe.  par  une  autres  dépouillé  par  l’autonte ^ivue  du 
palais  & du  ttône  de  l’archevêque  qu’il  avoit  ufurpe  , il  pretencl 
îiéanmoins  occuper  le  fiége  de  Touloufe.  Mais  ce  fiege , qu  il  dif 
vouloir  rendre , n’a  jamais  été  ôté  à M.  de  Fôntanges  par  1 Egiife 
de  qui  il  le  tient , St  Sermet  ne  le  tient , ni  ne  peut  le  tenir  dç 
rSclife  , qui  n’établit  jamais  deux  évêques  fur  le  meme  fiege  , 
il  ne  peut  plus  prétendie  le  tenir  de  fon  églife  ieculiere , faite 
par  la  confiitution , puifqu’eile  n’exifte  plus.  Sermet  eft  donc 
inainténant , aux  yeux  de  tout  françois  qui  penfe  , comme  double- 
ment intrus.  ' , • 

(l)  On  prétend  que  les  intrus  , aupafîage  du  corps , vouloieist 

l’introduire  dans  leur  temple.' 

r Sermet  eft  venu  à Touloufe  , ne  fachant  oi\  fixer  ailleurj 

’ fes  pi.  Ou  fait  qu’il  a été  chalié  de  Cazères.  Eu  dermer 


lieu  ; il  vouloit  être  curé . à S.  Sulpice-de-Lezat  St  même  k 
Mongaïla  ) vUltge  voifta  , &'  «u  n®  l’y  a pas  voiqu. 


